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LA CHRISTIANISATION DES ALENTOURS DU TRAVAIL

La théologie contem poraine du travail hum ain recherche son 
com plém ent dans la vision de l'espace de la v ie hum aine qui ne se 
situe pas directem ent dans le champ du travail, mais reste  „à cô té” 
de lui, dans son plus proche voisinage, évidem m ent en relation très 
é tro ite  avec le travailleur. La théologie de ces „alentours" du tra ­
vail, et en mêm e tem ps sa christianisation, est la conséquence lo­
gique de la théologie du trava il et de la christianisation du travail. 
Par trava il nous com prenons ici l'ensem ble des activités hum aines, 
physiques e t engageant tou te  la personne, individuelles e t collecti­
ves, orientées sciem m ent ou non vers la réalisation  de l'ê tre  hu­
m ain, son m aintien, sa transform ation et son développem ent cré­
ateur. A u sens théologique il faut a jou ter l ’aspect de la relation in­
dividuelle et sociale à la transcendance, au m onde éternel, à Dieu. 
Et sur les é tendues qui sont plus ou m oins en contact avec le m onde 
du  travail, nous rencon trons avant tou t le repos, le tem ps libre, le 
d ivertissem ent et la fête. N ous nous proposons donc de nous occu­
per des aspects théologiques de ces quatre  dom aines, recherchant 
cette  „vision chrétienne des choses du m onde" (Gaudium et spes, 
43), les règles fondam entales qui perm etten t d ’évaluer, e t les 
m oyens aptes à  exercer l'influence sur leurs form es véritables. Ce­
pendant, ce ne seron t pas des réflexions sociologiques, ni m orales 
ou sociales; avant tout, elles seront „dogm atiques".

I. Le repos

Le repos est le phénom ène le plus proche du trav a il au sens 
économ ique et professionnel. Il est pourtan t difficile de le définir 
avec précision. A van t tout, nous avons beaucoup de term es appro­
ximatifs: repos, loisirs, répit, soulagem ent, pause, in terruption  du 
travail, fin du travail, fête, relâche, vacances, congé, récréation, 
réconfort, v illégiature, exem ption du travail, désoeuvrem ent, inac­
tion, dolce far niente  etc... Pour simplifier, nous em ploierons le te r­
m e de repos. Et nous pensons tout au tan t à la sim ple in terruption  
du trava il qu 'à  l’ensem ble organisé d 'activ ités e t de com portem ents 
pour reprendre  les forces, régénérer les capacités d 'action du sujet, 
l'obtention d 'une efficacité supérieure  dans un dom aine donné. Le



7 8 CZESŁAW BARTNIK

repos a pour but d 'écarter ou de dim inuer la fatigue, d 'une m anière 
préventive, p résen te  ou consécutive à un effort; donc l'effort qui v ise  
à l'au to réalisation  de l’homme protège, prém unit, soutient et affer­
mit.

Une analyse plus approfondie fait découvrir au moins quatre  
couches de la fatigue: la fatigue physique et biologique qui concer­
ne surtou t l’organism e; la fatigue intellectuelle  qui concerne su r­
tout le cerveau  et le systèm e nerveux; la fatigue psychique qui con­
cerne ,,l’appareillage” de la psyché du travailleur; et enfin, la fa­
tigue sociale qui englobe la vie de l'individu au point de jonction 
avec la collectivité, et la collectivité elle-m êm e qui souffre profon­
dém ent, avant tout, par suite d 'un  fonctionnem ent défectueux et im­
m oral de la vie sociale. Parallèllem ent au  dom aine de la fatigue, 
nous avons qua tre  couches de repos. Il faut a jouter que souvent 
ces couches s 'en tre lacen t. Ensemble elles concernent la to talité  de 
l'homm e qui travaille , crée, expérim ente et est su jet de la fatigue.

M algré la lu tte  contre la paresse et l'idéal gréco-rom ain du 
„désoeuvrem ent" (schole , otium), le christianism e a rem arqué l'im ­
portance du repos, tou jours religieuse, m ais aussi tem porelle. Déjà 
dans l’A ncien T estam ent le principe du repos est conçu d 'une m a­
nière théologique, sur la base de la création. On disait tou t sim ­
plem ent que Dieu créa le jour pour le trava il et la nuit pour le repos 
(Ps 104,22—23; Job 7,4; 24,4— 12). Sans doute, le tem ps du travail 
et le tem ps du repos peuvent ê tre  un peu décalés, m ais au fond, ils 
constituent la dyade indissoluble de la v ie hum aine. C ette idée ap­
paraît mêm e quand il s 'agit de Dieu T ravailleur et C réateur: „Dieu 
conclut au 7e jour l 'ouvrage  qu 'il avait fait e t au 7e jour il chôma, 
après tou t l'ouvrage qu 'il avait fait" (Gn 2,2).

L'Eglise catholique voit le repos comme le corrélatif du fait que 
l'hom m e est une créature , c.à.d. qu 'il n 'est pas dieu, qu ’il n 'est pas 
tout-puissant, ni indépendant. L'homme comme su jet de l'activ ité  
dépend des lois de la réalité , plongé qu'il est dans le m onde de la 
natu re  e t soumis à la nécessité de „l'hum ilité" en ce sens qu'il a be­
soin de rep rendre  des forces et de se réconforter. La vie dans le 
cadre  de ce m onde est dirigée par un étrange droit de répétition , où 
tout rev ien t à  son début et il faut recom m encer à nouveau. C 'est 
pourquoi C yprian  N orw id a rem arqué que pour le chrétien, se re ­
poser „veut dire poser à nouveau". Le repos est donc lié à l'obliga­
tion fondam entale de défendre sa santé e t sa vie, et surtout de sau­
vegarder l'in tégralité  de la personne hum aine, surtou t de sa tran s­
cendance. Dans sa transcendance par rapport au travail repose la 
dignité fondam entale de la personne. C ’est pourquoi Dieu „avait 
alors chômé après tou t son ouvrage de création" (Gn 2,3). Dieu 
n 'avait pas besoin de repos, mais il a donné la façon comm ent tran s­
cender tou tes les affaires et les trav au x  de ce m onde. C 'est pourquoi 
le repos est em brassé par la dim ension de la dignité hum aine et par
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le com m andem ent: „Tu ne tueras pas". Il est donc l'ob jet d 'un  com­
m andem ent tout comme le travail et avec le travail. Le travail e t 
le repos sont, selon la Bible, d 'une certaine m anière l'in troduction 
à un niveau supérieur de la réa lité  du salut.

L'Eglise ne form ule pas des règles détaillées et concrètes de 
repos; à plus forte raison, n 'organise-t-elle pas ses formes; ce n 'est 
pas son domaine. M ais elle a droit d 'en  avoir une vision générale 
personnelle et de p rendre  les décisions adéquates qui p réparent po­
sitivem ent le développem ent de l'hom m e et p ro tègent le plus grand 
bien qu 'est la personne hum aine. C 'est pourquoi l'Eglise a été équi­
pée dans sa profondeur d 'un  immense potentiel, in tellectuel et p ra ­
tique, qu’elle m et à  profit pour saisir avec plus de plénitude la m a­
nière  de v iv re  de l’homme dans le m onde concret. A ctuellem ent, 
c 'est visible surtout pour la contribution qu 'elle  apporte à la lutte 
de l'homm e pour le repos, surtout psychique et social. Le christia­
nisme apparaît comme un grand réservoir de forces pouvant récon­
forter psychiquem ent et socialem ent, bien que les form es concrètes 
et les norm es soient du ressort de la société civile et de l'État. A vant 
tout, la foi qui pénètre  tou te  la vie de l'Eglise, apporte la paix in­
térieure  e t ex térieure, la tranquillité  de la conscience, la confiance 
dans la vie et dans l’avenir, l'élargissem ent de la liberté  in térieure  
et ex térieure, l 'o rd re  m oral nécessaire à un développem ent normal, 
et au tres „dons" (cf.Mc. 6,11; 26,45; Le 11,24; 1 Th 4,11; 2 Th 3,12; 
Ap 14,13).

De même, pour ce qui est du repos social, sont d 'une  grande im­
portance tou tes les dim ensions sociales de la foi, de l'espérance, de 
la charité, de l'ascèse, de l'a ttitude  de renoncem ent e t du sacrifice, 
des groupes informels, de la com m unauté in terhum aine, de l'atm o­
sphère de l'honnêteté, de l'équité  et de la m oralité, etc... Une égale 
im portance rev ien t à tou tes les valeurs religieuses du christianism e: 
à la liberté, à la diaconie, à la justice, à la collaboration avec le C ré­
ateur, au support des adversités, à la responsabilité du bilan final 
des travaux  et des activités.

En somme, presque tou tes les valeurs chrétiennes, à un degré 
plus ou m oins grand, peuven t ê tre  „transposées" en term es de paix, 
de répit, d ’harm onie dans la vie, de souffle d ’espoir créateur. C’est 
très bien exprim é par le logion que souvent nous lisons sans y a t­
tacher de l ’im portance: „Venez à moi, vous tous qui peinez et ployez 
sous le fardeau et m ettez-vous à mon école, car je  suis doux et hum ­
ble de coeur, et vous trouverez soulagem ent pour vos âmes" (Mt 
11,28—29; cf. 1 Co 16,18). Jésus-Christ est la source la plus profonde 
du repos psychique et social.
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II. Le temps-espace libre
L'existence de l'homm e, et aussi son actv ité  sont liées au  tem ps 

e t à l'espace. D éjà au XIXe s., on a a ttiré  l 'a tten tion  sur le fait que 
le tem ps apparaît comme la valeur tem porelle, économ ique y  com­
prise, la plus im portante. A ujourd 'hu i on ajou te  que l'espace, la p la­
ce, com ptent aussi parm i les valeurs les plus im portantes. A u 
XIXe s. on parla it du „temps libre", surtout libre de l'obligation du 
travail pénible. M ais ici, il s 'ag it de quelque chose de plus. Le tem ps 
libre, ce n 'est pas seulem ent l’affranchissem ent d ’un trava il pénible, 
surtout économ ique et nécessaire pour obtenir les m oyens de vivre, 
m ais aussi le tem ps „libéré" pour tou tes sortes de biens hum ains 
qui ne sauraien t ê tre  obtenus par le travail, et mêm e que le travail 
em pêche en quelque sorte.

A la lum ière des dern ières recherches, il faut parle r non seule­
m ent du tem ps libre, mais de tou t le „tem ps-espace libre": libre 
„de", de tous les facteurs négatifs pour l'homm e, et libre „pour", 
pour perm ettre  à l’homme un  véritab le  développem ent. En tou t cas, 
le tem ps doit ê tre  com plété par la place, par l'espace. D 'ailleurs, le 
tem ps ne sera  jam ais libre, ce sera  une sim ple fiction, s'il n 'est pas 
accom pagné de l'espace libre, s 'il n 'y  a pas son propre corps en li­
berté, son p ropre  logem ent, sa m aison, sa p lace où l'on  vit, ses 
m oyens de déplacem ent, en un mot, son p ropre  monde. Et il ne faut 
pas oublier que la base spécifique pour le tem ps-espace de la v ie hu­
m aine est égalem ent constitué par la société: la famille, la collec­
tiv ité  dans laquelle  on vit, le peuple. C ette société peut, en un sens, 
nous accorder un  tem ps-espace libre, p.ex. par l ’éducation; elle peut 
aussi nous en priver, ce qui a rrive  dans une société qui fonctionne 
mal. Il faut donc développer une économ ie du tem ps-espace cons­
ciente e t in tentionnelle, qui soit une part fondam entale de l’écono­
m ie générale.

Dans la poursu ite  du tem ps-espace libre „de" e t „pour", le plus 
souvent se m anifestent les solutions extrêm es et opposées. Les uns 
proposent un tem ps-espace absolum ent libre du travail; leur idéal 
de vie hum aine, c ’est le développem ent réel dans la liberté de toute 
occupation, c 'est le choix des occupations, la passion exclusive pour 
les activités supposées supérieures. Ce n 'est pas une attitude rare, 
même aujourd 'hu i, e t m êm e parm i les chrétiens. D 'autres considè­
ren t au con traire  le trava il comme le seul facteur supérieur qui dé­
finit la vie hum aine, dont le développem ent hum ain, y  compris le 
développem ent spirituel; ceux-ci, le cas n ’est pas rare , subordonnent 
tou te  la vie hum aine à la discipline et à la logique du travail.

L’Eglise recherche  une voie m édiane en ce sens que le temps- 
espace libre de tout trava il et celui accordé au  travail devraien t 
ê tre  convenablem ent harm onisés, l’un n ’é tan t pas d irectem ent su­
bordonné à l'au tre , m ais les deux, ê tre  au serv ice  de la personne
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hum aine, du bien de cette personne. En effet la personne hum aine 
est transcenden te  par rapport à  ses activ ités et ses expériences. En 
ce sens, le tem ps-espace n 'est pas lib re au sens absolu, ni même 
„discrétionnaire", m ais soumis aux lois du bien de l'homme et su jet 
au  processus continu de la rédem ption (Ep 5,16), c.à.d. de la libé­
ration  de la stérilité, du vide de l'écoulem ent et du non-sens de la 
vie. Il doit ê tre  o rien té  vers la production du bien, le rendem ent 
des m eilleurs fruits de la vie, la récolte  de m oissons éternelles. Ce­
pendant, la théologie souligne davantage le travail, considérant que 
l'homme a une propension excessive à se d ispenser des peines et 
des efforts du travail et à  en re je te r les fardeaux su r les autres. 
L'Eglise est ici réaliste  et ne prend pas l'hom m e pour un ange.

De quelle m anière em ployer ce tem ps libre?

. a) Le christianism e part du principe qu ’il faut souligner la v a ­
leur en somme infinie du tem ps-espace, qui ne se répè te  pas et ne 
peut ê tre  rem placé (cf. 1 Co 7,29; Ap 22,10). C 'est pourquoi elle 
exhorte  à  créer une économ ie raisonnable du tem ps et de l'espace. 
A vant tout, il faut év ite r  le gaspillage du tem ps et de l'espace, une 
économ ie un ila térale  e t su rtou t spoliatrice.

b) Les „m ètres cubes" du tem ps-espace qui se trouven t en de­
hors du travail, libres réduits (chaque jou r après le trav a il profes- 
siqnnel), libres m oyens (w eekend ) e t libres longs (congés), il faut 
les em ployer d 'une m anière  tou te  spéciale à rem plir les devoirs fa­
m iliaux, sociaux, cu lturels e t surtou t à  constru ire une m eilleure vie 
collective. L'Eglise approuve surtout cette  orientation, par quoi elle 
devient un facteur de socialisation et de civilisation.

c) En agissant dans l'in té rê t de la collectivité, il ne faut pas ex­
clu re  la valeur qui en résu lte  pour les différentes individualités. Il 
faut donc en consacrer une partie  au développem ent des aptitudes 
individuelles, des talen ts négligés et des dons naturels, par le p e r­
fectionnem ent de la cu ltu re  générale, par le perfectionnem ent p ro ­
fessionnel, la satisfaction des passions cognitives personnelles, la 
contem plation du m onde, l'élim ination des défigurations que pro­
voquent certains travaux , su rtou t trop spécialisés.

d) La pastorale contem poraine s'efforce égalem ent d 'a ider les 
personnes qui passent subitem ent du trava il professionnel à la pau­
se, et donc aux personnes qui perdent leur travail, qui font la grève 
ou passent au régim e de la retraite . Dans tous ces cas est souvent 
souhaitée une aide spirituelle , surtou t désin téressée, au nom de la 
charité chrétienne, de la part de tierces personnes. L'Eglise peut 
aider à lier ici de grandes réserves d 'énerg ie dans ces personnes 
qui possèdent des devoirs sociaux d 'un grand idéal.

6 — C ollectanea Théologies
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En p ratique les choses sont très complexes. A van t tou t et pa­
radoxalem ent, dim inue la quan tité  de tem ps-espace laissé à la lib re 
disposition de l’homme. A utrefois, il y  avait beaucoup de tem ps li­
b re réservé  à  l'aristocra tie , e t très  peu aux travailleu rs  des classes 
inférieures et aux  travailleu rs  physiques. A ujourd 'hu i, en un sens, 
la situation s 'est inversée: m anque de tem ps libre surtout „l'aristo­
c ra tie” actuelle, qui souffre de „l'hypertension  professionnelle": les 
gens d 'affaires, les d irecteurs, les politiciens, les m anagers, le hau t 
clergé, les v rais savants, les grands créateurs, les artisans profes­
sionnels, les agricu lteurs aisés; en général, les gens qui ont l'am bi­
tion d'accom plir quelque chose de grand. D’ailleurs, tou te  la civili­
sation est très absorbante, et s 'éloigne en  quelque sorte  du tem ps 
„naturel" pour se tou rner vers le tem ps „technique" qui souvent 
pertu rbe  le ry thm e norm al de la vie humaine.

Sur l'Eglise retom be une partie  de la responsabilité  de ,,l’hum a­
nisation" du tem ps-espace et de sa juste  répartition . Ceux qui ris­
quent le plus d ’ê tre  déshum anisés, elle doit égalem ent les em pêcher 
de se noyer com plètem ent dans leurs obligations e t d ’ê tre  subm er­
gés par la civilisation. Il faut aider la société à bien disposer de son 
tem ps-espace. L’Eglise voudrait insp irer à  la société la véritab le  h ié­
rarch ie  des valeurs des occupations, le principe des activités, plus 
de rela tion  avec la nature , l ’aide dans le dom aine du ralentissem ent 
du ry thm e de la vie, une en tière  rationalité  de l'effort, la libération 
de l'envahissem ent de la civilisation contem poraine. Elle éduque 
égalem ent dans le respect du tem ps-espace, su rtou t ceux qui re s­
ten t dans la p roprié té  des autres, et dans celle de la société. M ais 
en pratique, ce sont des problèm es d ’au tan t plus difficiles que l'éco­
nomie du tem ps-espace ne relève d 'elle  que d ’une m anière indirec­
te, en  considération  du bien  relig ieux de la  personne hum aine e t 
de la société des personnes.

III. Le jeu — le divertissem ent

Le divertissem ent a égalem ent une certaine relation  avec le 
dom aine du travail. Il est un ensem ble, conscient ou non, d ’influen­
ces subies et d ’activités, individuelles et collectives, dont le goût 
de la vie est le m oteur, qui est une sorte  d ’im pulsion évolutive qui 
libère du poids de la réa lité  actuelle et qui, g râce à la construction 
spécifique de règles, vise à  créer un m onde „au-delà du réel". Tout 
l'hom m e est un hom o ludens, à tous les âges de la vie, bien qu'il 
y ait de nom breux genres de jeux  et que leurs form es soient varia­
bles. Une connaissance approfondie du divertissem ent fait décou­
vrir son im portante signification pour la v ie et le développem ent de 
l'homm e, surtout aux plans psychologique, social et spirituel. Ce 
n 'est pas seulem ent un jeu  de m ouvem ent physique, in tellectuel et 
psychologique, m ais aussi une poiesis (au sens grec ancien), qui
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transform e la vie et le m onde en un art suprêm e, qui libère de la 
nécessité  sans âme des lois de cette vie, de l'anonym at sans âm e 
et de la m onotonie des choses se répé tan t perpétuellem ent. Il 
y  a en lui quelque chose de l'élan  de l'évolution v ita le  de l’homme, 
du développem ent, de la libération, de la transform ation du m onde 
et de l'hum anisation de la réalité. L'homme, m êm e en travaillan t, 
a des „rites" du divertissem ent et un „rôle" dans le m onde, il c rée  
une cérém onie de la v ie et pose sur un théâ tre  du monde.

Le christianism e est une religion pleine de sérieux, de dignité, 
de sens du réalism e, de sens du dram e de la vie. Et cependant, peut- 
ê tre  même à  cause de cela, il ne re je tte  pas le jeu-divertissem ent, 
qui est une m anière supérieure  qu 'a  l'hom m e de s 'insta ller dans la 
réalité. A u plus hau t plan, il possède quelque chose du rite  re li­
gieux. Il est indispensable à tou te  vie courante, à condition cepen­
dant, de ne pas toucher aux principes m oraux et à  la h iérarch ie des 
fins. Le divertissem ent est un rem ède im portant pour bien de pa- 
thologies du m onde-ville contem porain, de no tre  cosmopolis. C 'est 
pourquoi, pourvu  qu 'il soit convenable du point de vue m oral, il 
devrait ê tre  universellem ent développé. Parfois, il est sim plem ent 
nécessaire à la santé psychique et sociale.

Le divertissem ent, b ien  compris, n 'est pas opposé au m onde du  
travail. Le trava il et le d ivertissem ent sont intim em ent liés, se com­
plètent, s 'en tra iden t et ensem ble servent au bien de personne hu ­
m aine. Il est v rai qu 'au  trava il rev ien t la prim auté et la personne 
doit lui ê tre  subordonné, mais le d ivertissem ent doit accom pagner 
le travail et apparaître  dans la vie dans une p roportion  convenable. 
D 'ailleurs, il est parfois un élém ent essentiel de la création d 'un 
rang supérieur.

Le lien du christianism e avec le m onde du  jeu-divertissem ent 
semble aussi profond. En réalité , le jeu  possède en soi quelque cho­
se de l'asp iration  chrétienne au m onde au-delà du réel, quelque 
chose du souffle de l ’Am our de Dieu et de la liberté  de l'Esprit; 
quelque chose de la jo ie des enfants de Dieu qui jouent sous le re ­
gard du Père de tou tes choses. Tel que le com prend le christianism e, 
il a les tra its pneum atologiques. Il est le souffle de l ’Esprit de Dieu 
et de l’esprit de l ’homme, le signe de l ’adoption_par Dieu de l'hom m e 
et de tout l'univers. A vant tout, la rédem ption chrétienne appuie 
ces essais qui tendent à a rracher l'hom m e au déterm inism e de la 
vie, de la nécessité des contrain tes et des activ ités sans espoir. La 
foi chrétienne soutient surtou t les aspirations de l'hom m e à  la pleine 
liberté, à la possibilité de créer, aux chances de constru ire  un au tre  
monde, précisém ent en „ce" m onde et à travers  „ce" m onde.

Du point de vue  de l'action  de transcender la form e actuelle  
de la vie, le divertissem ent rencon tre  le r ite  religieux. Il faut avant 
tout, se rappeler que la vie concrète et h istorique de Jésus-C hrist,

«•
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avec  les événem ents de Pâques, é ta it un unique g rand  „rite", d 'abord 
le r ite  de sa vie, ensuite  le rite  liturgique. De la m êm e m anière, en 
un sens, Jésus-C hrist „nous conduit" dans le jeu  de no tre  vie et la 
transposition  de ce jeu  en rite  de salu t (He 12,2; cf. He 4,1 ss., 5,1 

ss., 7,1 ss.). Le C hrist en effet transpose tou te  la réa lité  en un rite  
hum ain général, religieux, supratem porel. En fin de compte, de 
no tre  vie, il crée le dram e de la croix et de la résurrection . A  son 
exem ple son Eglise se revê t tou t en tière  de rite , de sym bole, de cé­
rém onie e t de jeu-divertissem ent de l'existence.

IV. La sanctification — la  festivité

A son plus hau t point, le divertissem ent-jeu  e t tou t l'à  côté du 
trav a il se transform ent en un vécu du sacré, c.à.d. de la sanctifi­
cation. Dans le m onde actuel, on oublie parfois l'im portance de la 
fête. Souvent aussi, la fête est com prise superficiellem ent comme un 
tem ps ord inaire de repos, de d ivertissem ent, de solennité ou de  cé­
lébrations élégantes e t pom peuses. Cependant, la fête est quelque 
chose de très profond. Et si on la p rivait de son carac tè re  de m ystè­
re, elle cesserait d 'ê tre  fête et serait une cause de plus de lassitude 
d e  la vie.

A vant tout, l'hom m e trouve dans l'un ivers, un lien tou t spécial 
avec Dieu comme Etre Personnel, qui possède la dignité infinie, la 
grandeur, la perfection. Ce n 'est pas seulem ent une valeur sacrée, 
m ais aussi une personne sacrée. M ais le sacré  transposé dans la vie 
hum aine doit avoir un  lien réel avec le tem ps et l ’espace. C 'est pour­
quoi, dans l'o rganisation  du tem ps et de l’espace, l'homm e veut en 
dé te rm iner une partie  pour assurer le développem ent d ’un dialogue 
personnel très  créa teu r avec Dieu et donner un  sens supérieur au 
tem ps et à l'espace tem porels pour les sanctifier. La sanctification 
d u  jour doit donc rem plir ce que l'hom m e ne reçoit pas, m êm e au 
p rix  des plus grands efforts du travail hum ain et des plus hautes 
va leu rs naturelles. Elle est la voie de la plus com plète libération de 
l'homm e, de l'ouvertu re  de l'ex istence hum aine à  l'infini, d 'obtention 
d e s  valeurs transcendentes. La sanctification sem ble la plus grande 
clé de voûte qu 'a  l'hom m e de réa liser sa qualité  d'homme.

Jusqu 'à  tout récem m ent, la sanctification é ta it liée avan t tout 
a u  temps. Elle signifiait un dégagem ent du tem ps pour un „temps 
sacré" . A ctuellem ent, on accorde égalem ent une valeur sacrée 
à  l'espace, ou plutôt au tem ps et à l'espace. La sanctification est 
donc égalem ent une rela tion  de la v ie hum aine avec un espace 
sacré : avec un sanctuaire, avec un  „monde" différent, avec la „terre 
prom ise", avec un espace plus parfait. Est égalem ent espace sacré 
la com m unauté ecclésiale dans laquelle ,,se situe" la vie du croyant. 
En somme, le tem ps et l'espace ne sauraien t ê tre  séparés. Ils doivent 
c o n stitu e r ensem ble. Ce qui exige une „sim ultanéité" spécifique,
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c.à.d. que le jou r sacré ne peu t ê tre  séparé  de l'espace sacré, c.à.d. 
du sanctuaire  et de l'identité  avec l'ac te  de la société. S'il y  avait 
un tem ps de repos à part, et à part un lieu de repos, il n 'y  au ra it 
aucun repos. Il en est de mêm e avec les fêtes de carac tè re  relig ieux  
et social. Il n 'y  aura aucune fête, si celle-ci doit ex ister séparém ent 
pour chaque m em bre de la famille, séparém ent pour chaque g roupe 
social. La fête rem plit sa m ission uniquem ent dans le cas où elle se  
réalise en commun. La vie religieuse et la v ie sociale a tte ignen t 
alors de nouvelles dimensions.

Selon les conceptions strictem ent théologiques, c 'est Dieu qui 
est le créateur de la fête. Pour le christianism e, la fête est créée en  
Jésus-Christ. C 'est Lui qui est le temps sacré et le lieu sacré au sens 
propre du mot. Le tem ps et l'espace de Jésus-C hrist exercent leu r 
influence sur l'ensem ble du tem ps et de l’espace du m onde, leur 
donnant la possibilité de „prendre la courbe" vers  l ’infini, en d i­
rection du salut, du royaum e des cieux. Le salu t se réa lise  su r la 
base de l ’existence hum aine, mais cette existence ne peut ê tre  sans 
un enracinem ent dans le tem ps et l ’espace. D’où le tem ps et l’espace 
eux-m êm es ont une rela tion  nécessaire avec le sacré, avec Dieu, 
avec le Christ.

La fête donc, selon le christianism e, signifie une rela tion  spé­
ciale de Jésus-C hrist avec une partie  définie du tem ps-espace, u n e  
présence particu lière  de sa Personne dans le tem ps-espace hum ain, 
individuel et surtou t social. C 'est-à-dire que la fête est un sacre­
m ent pour le tem ps-espace tem porel. Elle doit aussi se répé ter d 'une  
m anière rythm ique, si elle veu t atte indre  la présence souhaitée  
dans chaque tem ps-espace, c.à.d. une certaine „om niprésence".

La fête fondam entale pour nous est le dim anche „jour du Sei-. 
gneur" qui dérive du sabbat (Ap 1,10; A ctus  Pétri 29). Le sabbat con­
venait p lutôt à l'économ ie de la création; le dim anche à celle du  
salut, Evidemment, le dim anche ne signifie pas seulem ent le tem ps, 
mais aussi le lieu: le sanctuaire, l'au tel du sacrifice, l'Eucharistie^ 
l'assem blée liturgique, l'Eglise. Il existe tou te  une théologie du  
dim anche. Voici ses espects essentiels:

a) Le jour du Seigneur a été institué en Jésus-C hrist, le m aître  
du sabbat (Mt 12,8), le m aître  du temps et de l'espace; Le Christ „est" 
en lui à  la m anière de Dieu „Yahvé" (Ex 3,14), comme créa teu r (1 C o 
16,2; Ac 20,7; Jn  7,23; Le 4,16).

b) C 'est le jour de l'Eglise, de l'assem blée dans l'Eglise, dans 
une com m unauté d 'un  rang  supérieur (Lv 23,3; Ex 31, 14 ss.).

c) C 'est le signe d ’une nouvelle époque, de l’Ere eschatologique, 
de la R ésurrection du m onde, de la Parousie du Christ, du Début du  
Repos du Seigneur (Me 16,2; Mt 28,1; Ac 7,49; He 3,11.18; 4,9— 10).

d) C ’est un jour particu lier de Grâce, et donc des Dons de Dieu 
(Le 23,56), des grandes oeuvres et des bonnes actions (Me 1,21; 3,4; 
6,2—6; Mt 12,12; Jn  5,17), du réveil de la foi et de son développem ent
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(Jn  7,14), de la com m unication abondante de Dieu par l'am our (Jn 
13,1) et de la com m unication com plète du Christ à son peuple par 
l'am our (Jn 7,37—38); en  un mot: le christianism e se réalise  le plus 
parfaitem ent le dim anche, le jour de fête.

Le carac tère  de la fête définit ses rites. Le christianism e distin­
g u e  tro is cérém onies essentielles de la fête, dont deux  sont puisées 
dans l'A ncien Testam ent, et dont la troisièm e est plus originale.

a) La fête reçoit son expression dans le rite  liturgique, par 
l'offrande du sacrifice et dans tou t le culte (Lv 25,4; Ex 20,10— 11; Ac 
20,7).

b) La fête s 'exprim e par la „libération" de tou tes les occu­
pations, activ ités et fatigues (Ex 20,8— 11; 23,12; Lv 23,3; Dt 5,14— 
15), ce qui, dans le christianism e, signifie aussi l 'a rrê t de tous les 
trav au x  serviles (économ iques, productifs e t de service).

c) En outre, le christianism e y  voit une troisièm e expression, la 
p lus im portante; c 'est la relation  de tou t le tem ps-espace avec le 
sa lu t, avec Jésus-C hrist comme Sauveur, par quoi la festivité de­
v ien t nécessairem ent „une cérém onie de l'existence hum aine sur la 
te rre" . Le culte  e t l 'a rrê t des trav au x  ne sont que l'aspect ex térieur 
d e  ce „recueillem ent" de la réalité  sur elle-même, une espèce d'au- 
tocontem plation de la vie, de la création de Dieu, de r„ in té rieu r"  de 
l'hum anité.

En somme, le tem ps-espace du travail, surtout dans le dom aine 
productif et professionnel, ne saura it de lui-même réaliser toutes 
les conditions d 'un  plein développem ent de l'homme. Pour le salu t 
d e  tout le m onde (Jn 3,16— 17), est indispensable la christianisation 
d e  tou tes les form es d 'activ ités, de com portem ents et d 'expériences 
hum aines. C 'est pourquoi le christianism e veu t en é tendre  la con­
naissance et la p ratique sur l'ensem ble de l'ex istence hum aine pour 
le  serv ir en ce qui est le plus im portant: a tte indre  le véritab le  sens 
d e  l'ac tiv ité  de l'homme. Ce n 'est ni un im périalism e spirituel, ni un 
d és ir  de „parasiter" sur le trava il d 'au tru i, ce que déjà  rem arque 
l'A ncien  Testam ent (Sg 5,1). Le christianism e vient en  aide pour que 
le  m onde hum ain: le travail, le repos, le tem ps libre, le d ivertisse­
m ent, la fête e t tout, soit porté  à la plus haute  valeur que sont la 
perfec tion  et la sain teté  de l'homme. Ce n 'est rien  d 'au tre  que la 
transposition  du don de Jésus-C hrist au don de l’hum anité: „Jésus 
C hrist est devenu sanctification" (1 Co 1,30). La christianisation du 
trav a il et de ses à-côtés est la conséquence dynam ique de la con­
cep tion  de la théologie actuelle.
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